
[image: Couverture : La Courbe parfaite]



      Jaci Burton
    



        La Courbe parfaite
      





        Les Idoles du stade – 1
      





        Traduit de l’anglais (États-Unis) par Camille Perdican
      





        Milady Romance
      




 
Ce livre est dédié à Rita Frangie

  et à la direction artistique de Berkley.
Merci pour la meilleure couverture que j’aie jamais eue !
Chapitre premier
De la sueur ruisselait sur le visage et sur les bras de Mick Riley.
Il avait pris son pied sur le terrain d’entraînement. Il s’adossa au mur des vestiaires, mais les packs d’eau fraîche qu’il tenait à la main ne l’aidèrent pas à faire descendre sa température. Il avait chaud, transpirait et avait été si souvent plaqué au sol qu’il avait probablement mangé la moitié de la poussière du terrain.
Exténué, il n’était vraiment pas d’humeur à faire la fête ce soir-là. Il rêvait de prendre une douche froide, de rentrer chez lui et de se commander une pizza. Au lieu de quoi, il devait enfiler un costume, se forcer à sourire et traîner dans une salle de bal avec le reste de son équipe, Les Sabres de San Francisco de la Ligue nationale de football américain. Puis affronter les photographes, les caméras de télévision et probablement une horde de femmes voulant lui mettre le grappin dessus.
Des années auparavant, cela aurait été le temps fort de sa nuit.
Plus maintenant.
Quand s’était-il fatigué de tout cela ? Bon sang, à quel moment avait-il vieilli à ce point ?
Il enleva son maillot d’entraînement, le laissa tomber à terre, ôta ses protections et poussa un soupir de soulagement. Puis il saisit une serviette et épongea la sueur sur son visage. Il défit le lacet de son pantalon, vida l’eau de sa bouteille et se dirigea vers la fontaine.
C’est à ce moment-là qu’il entendit une voix à l’extérieur des vestiaires. Une voix féminine.
Qu’est-ce qu’une femme pouvait bien faire en bas ? Il surgit de derrière la porte et tomba nez à nez avec une splendide blonde qui se tenait à une dizaine de mètres de lui, dans le couloir. Elle pestait contre elle-même. C’était quelque chose de la voir avec sa jupe tailleur qui découvrait ses genoux, ses talons hauts, révélant ses somptueuses jambes, son adorable chemisier blanc et ses cheveux tirés en arrière. Son apparence prude fit naître en lui des pensées coquines. Il imagina cet adorable chemisier blanc tout froissé.
— J’aurais dû tourner à gauche, je savais que c’était à gauche. Imbécile, maintenant tu vas te retrouver coincée dans cette caverne pour toujours et tu vas te faire virer.
Il s’appuya contre l’embrasure de la porte tandis qu’elle observait le long couloir, tripotait ses talons hauts et marmonnait à nouveau.
— Où se trouve donc ce fichu bureau ? Il ne peut quand même pas être dans ce satané sous-sol.
— Non, c’est par là.
Elle se retourna d’un mouvement brusque, visiblement embarrassée d’avoir été surprise en train de parler toute seule. Ses yeux s’écarquillèrent pendant une fraction de seconde, puis elle se dirigea vers lui.
— Oh, Dieu merci ! Un être humain. Pouvez-vous m’aider ? Je suis complètement perdue.
— Bien sûr. Vous cherchez le bureau ?
— Oui.
Elle s’arrêta en face de lui. Elle dégageait un parfum si délicieux – le printemps et les cookies, une odeur gourmande – qu’il en fut embarrassé. Lui était certain de ne pas sentir quoi que ce soit d’appétissant.
— Tournez à droite. Ensuite, à l’intersection du premier couloir, prenez à gauche. Vous tomberez sur les ascenseurs. Appuyez sur le bouton du dernier étage. Quand vous sortirez de l’ascenseur, tournez à nouveau à gauche et marchez jusqu’au bout du couloir. Le siège social se trouve là-bas.
Elle l’observa avec attention, puis lui fit un grand sourire.
— Vous êtes mon héros. J’avais peur d’être définitivement perdue ici-bas et de ne jamais pouvoir faire signer ces contrats. Je dois y aller, merci !
Elle se retourna et piqua presque un sprint dans le couloir. Il ne comprendrait jamais comment les femmes pouvaient courir avec de telles chaussures !
Elle était belle, d’un éclat inhabituel pour Mick : pas trop maquillée, d’une beauté naturelle. Elle était différente du genre de femme qu’il choisissait d’habitude. C’était même peut-être ce qui lui plaisait chez elle.
Et il n’avait même pas pris la peine de se présenter. Ou de lui demander son nom.
Quel dommage ! Il aurait juré qu’il y avait eu des étincelles entre eux.
Mais ce n’était peut-être que le fruit de son imagination. Peut-être qu’il avait simplement besoin d’une douche froide pour abaisser la température de son corps. Il faisait vraiment trop chaud aujourd’hui.
Il retourna à l’intérieur du vestiaire, saisit sa serviette et se dirigea vers la douche.
 
Alors que la soirée battait son plein, Tara Lincoln pensa que c’était sans doute la meilleure soirée qu’elle ait jamais organisée. Et elle avait tout intérêt à ce que ce le soit effectivement, parce que cela pourrait lui générer de nouvelles opportunités de travail. Son entreprise, Le Bon Contact, avait besoin d’autant de clients que possible.
S’occuper de la fête estivale des Sabres de San Francisco avait été un vrai coup de bol. L’assistant de la propriétaire du club avait obtenu sa carte par l’organisateur d’événements habituel, qui avait déjà des réservations fermes pour le jour de la fête.
Cela lui avait pris quatre mois de travail sans relâche, mais, en entrant dans la salle de bal, Tara hocha la tête avec satisfaction. Ils s’étaient bien débrouillés. Depuis les décorations de l’équipe de la NFL, à la fois raffinées et flamboyantes, jusqu’aux mets incroyables du buffet, en passant par l’organisation du bar, c’était parfait, et tout le monde semblait beaucoup s’amuser.
Tara jonglait entre son oreillette, qui lui permettait d’avoir connaissance en temps réel du moindre problème, et les questions auxquelles elle répondait, tout en fournissant de l’aide à quiconque en avait besoin. Jusque-là, il n’y avait eu que des incidents mineurs. Elle surveillait le stock du bar, vérifiait la présentation et l’approvisionnement du buffet, et errait çà et là dans la foule. Personne ne se plaignait, et les sourires qui l’entouraient lui confirmaient que tout le monde n’avait que deux préoccupations : parler de football américain et s’amuser. Elle pouvait donc se placer en retrait pour garder un œil sur la fête.
Le groupe était d’enfer, la piste de danse archipleine, les journalistes prenaient avec assiduité des photos des joueurs vedettes, les entraîneurs donnaient des interviews, et, pour la première fois de la soirée, Tara put souffler un peu, appuyée contre la vitre qui allait du sol au plafond et offrait un panorama de la ville.
— Pourquoi n’êtes-vous pas en train de danser ?
Elle leva les yeux sur le beau gosse de deux mètres, en costume, qui s’était placé devant elle. Des cheveux bruns, un regard bleu perçant : elle savait exactement qui il était – Mick Riley, le quarterback vedette de l’équipe de San Francisco, et son sauveur un peu plus tôt dans la journée. Elle était si secouée de s’être perdue dans le sous-sol du centre d’entraînement qu’elle n’avait pas remarqué qui il était avant que l’ascenseur la conduise au dernier étage. Bon d’accord, elle n’était pas seulement secouée mais complètement sans voix. Qui ne l’aurait pas été face à un sculptural canon transpirant et torse nu ? Un don du ciel pour les femmes. Il était si sexy ! Malheureusement, à ce moment-là, elle avait seulement été capable de se renseigner sur la direction à prendre.
Quelle idiote !
Mais ensuite ses neurones s’étaient réactivés, et elle avait compris à qui elle avait parlé.
Mick Riley. « Le » Mick Riley. Toute personne vivant dans le secteur savait qui il était. Toute personne qui suivait les matchs de football américain à la télévision le connaissait aussi, d’où qu’elle vienne. Ses contrats de publicité le faisaient apparaître sur tous les écrans américains et probablement au-delà des océans aussi, puisqu’il représentait l’image d’une grande variété de produits, du déodorant aux outils électriques. Il était une icône, le symbole de la réussite américaine. Et bon sang, qu’est-ce qu’il était beau !
— On s’est rencontrés tout à l’heure, dit-il.
— Oui, en effet. Merci encore de m’avoir indiqué le bureau.
— Avec plaisir. Vous êtes une invitée de la soirée ?
Elle le gratifia d’un sourire.
— Non, je ne suis pas une invitée.
Il haussa les sourcils.
— Vous vous êtes incrustée à la fête, hein ?
Elle rit.
— Non, je suis l’organisatrice de l’événement.
— Vraiment ? Vous avez fait du bon boulot.
Et voilà, elle commençait à sentir la chaleur monter en elle.
— Merci, je suis contente que vous le pensiez.
— Je ne connais pas grand-chose à la préparation d’une fête, mais j’aime manger, et la nourriture était bonne. Il y a beaucoup de bonnes bières au bar, et le groupe déchire.
À présent, elle souriait tant que ses joues en étaient douloureuses.
— Merci encore.
Si seulement il pouvait aller répéter toutes ces choses à Irvin Stokes, le patron de l’équipe. Cela l’aiderait à cimenter leur collaboration.
— Vous travaillez jusqu’à quelle heure ?
Elle pencha sa tête en arrière et fronça les sourcils. Est-ce qu’il était vraiment en train de la draguer ? Elle observa rapidement la foule, aveuglée par toutes les femmes d’une beauté éblouissante, présentes dans la salle. Beaucoup d’entre elles reluquaient Mick. Il était évident que Tara interprétait mal sa politesse.
— Je partirai après le dernier invité.
Son rire, sombre et profond, donna des frissons à Tara.
— Dans ce cas, ma belle, vous pourriez passer la nuit ici. Ces gars savent comment fermer la boutique.
Elle s’y attendait, elle avait d’ailleurs demandé à l’hôtel une réservation de la salle pour toute la nuit et avait prévu, avec le groupe, des prolongations ainsi que du renfort d’équipe pour le buffet et le bar.
— Je fais ce qui doit être fait.
— Et vous avez l’air de très bien le faire. Pourquoi ne portez-vous pas un de ces costumes de majordome ou un tablier blanc ?
— Je suis juste l’organisatrice de l’événement. Ce sont les autres qui font le vrai boulot.
— Alors vous devez vous mettre sur votre trente et un, tout contrôler et vous assurer que tout se déroule sans accroc.
— C’est un peu ça.
— Et être prête au cas où quelqu’un voudrait vous parler de l’organisation d’une soirée.
— Vous êtes perspicace, n’est-ce pas ?
— Et après on dit que les joueurs de football sont stupides.
Elle aimait bien ce garçon. Il était drôle et intelligent, mais elle ne comprenait toujours pas pourquoi il parlait à une sous-fifre alors que l’élite était présente.
— Je devrais probablement y aller, dit-elle.
— On vous appelle au secours dans l’oreillette ?
— Pas vraiment…
Il balaya du regard la salle de bal.
— Quelque chose sur le feu ou un chef cuisinier tendu et en manque de Valium ?
Ses lèvres tiquèrent.
— Non.
Il s’approcha d’elle et prit ses mains, puis il glissa son bras sous le sien.
— Dans ce cas, vous ne devez pas vraiment y aller, n’est-ce pas ?
— Je suppose que non.
— Bien. Je me présente. Je suis Mick Riley.
— Tara Lincoln.
— Ravi de faire votre connaissance, Tara Lincoln.
L’éloignant de la foule, il l’amena à l’extérieur de la salle de bal.
— Je devrais vraiment…
— Toutes les informations sont à portée de votre oreillette. Si quelque chose venait à arriver, quelqu’un vous le crierait à l’oreille. Et votre travail est de vous assurer que les invités sont heureux, pas vrai ?
— Oui.
— Je suis un invité, et j’aimerais m’échapper de cette salle de bal pour parler avec vous. Ce qui signifie que vous faites votre travail en vous assurant de mon bonheur.
C’était assez vrai ; pourtant, quelque part, elle avait l’impression d’avoir été attaquée de côté par un défenseur de première ligne. Et voilà qu’elle se mettait à penser avec des termes de joueurs de football américain !
Il la fit asseoir sur un des bancs matelassés du couloir extérieur. Elle devait bien admettre que s’éloigner de la fête offrait un silence merveilleux. Et qu’est-ce qu’elle ne donnerait pas pour se débarrasser de ses talons l’espace de quelques minutes. Mais elle devait être à la mode, même si cela était douloureux.
— Pourquoi n’êtes-vous pas en train de faire la fête avec vos coéquipiers, à l’intérieur ?
Il haussa les épaules.
— J’avais besoin de faire une pause.
— Vous aviez besoin de faire une pause pendant cette fête incroyable que j’ai organisée ?
— Votre fête est réussie, dit-il en se penchant en arrière et en posant son bras sur le dos du banc. C’est juste que je ne suis pas un gars qui aime faire la fête. Rester planté debout à bavarder n’est pas mon truc.
— Pourtant, dans les magazines, vous assistez à tous les gros événements de New York, de Los Angeles, ou encore d’ici, San Francisco. Au beau milieu de ces fêtes, et généralement avec une femme magnifique à votre bras.
Il ne put réprimer un sourire ravageur et sexy, qui donna à Tara des papillons dans le ventre.
— Ce ne sont que des relations publiques, ma belle.
— Heu…, ce n’est pas ce que dit la presse people.
Elle sentit le bras de Mick frôler son dos. C’était très troublant.
— Ne me dites pas que vous achetez ces torchons.
— Ne me dites pas que toutes les femmes avec qui vous avez traîné ces dix dernières années n’ont été que de blanches colombes.
— Vous m’avez eu. Mais je n’ai jamais été sérieusement engagé avec l’une d’entre elles.
— Vous êtes donc en train de me dire que vous êtes un chaud lapin ?
Il s’étrangla de rire.
— Eh bien, vous n’avez pas votre langue dans votre poche, n’est-ce pas ?
Elle lui sourit.
— Il faut appeler les choses par leur nom.
— Ne croyez pas tout ce que vous voyez à la télé et tout ce que vous lisez dans les magazines. Je ne suis pas cette personne.
— Vraiment ? Et qui êtes-vous ?
— Sortez avec moi une fois que tout ceci sera terminé et vous le découvrirez.
Il était vraiment en train de lui faire du rentre-dedans. Aucun doute n’était possible. Pourquoi ? Elle n’en avait aucune idée. Mais elle devait reconnaître qu’elle aimait ça. Une vedette quarterback, au physique agréable, et cela faisait longtemps qu’aucun homme ne lui avait prêté attention. Et, en plus, il y avait des femmes éblouissantes dans la salle de bal, et, pour une raison obscure, c’était elle qu’il avait choisie. Son estime d’elle était montée d’un cran. Bon, peut-être même de plusieurs crans.
Rien ne résulterait de cela, bien sûr, mais elle allait se délecter de son attention pendant quelques moments de plus.
— Je ne comprends pas, Mick. Pourquoi moi ?
— Parce que vous êtes réelle.
— Et toutes ces femmes dans la salle de bal ne le sont pas ?
Il arbora un large sourire.
— La plupart ne sont pas réelles. Et il sera bientôt temps pour moi de reprendre un emploi sérieux. Quelle meilleure compagnie pour terminer ma route qu’une femme honnête et non une joueuse ?
— Votre dernière saison a été magnifique. Félicitations. Mais j’ai du mal à croire que vous ne vouliez pas profiter du hors-saison en vous prélassant dans les bras d’une belle actrice, d’une mannequin ou de quiconque pourra vous aider à vous détendre.
— Merci. On a vraiment eu une saison d’enfer. Et j’ai un agent de premier ordre qui aime choisir pour moi à pile ou face les mannequins des couvertures de magazine ou l’actrice sexy du moment. C’est bon pour mon image, vous savez.
Elle se pencha en arrière pour mieux l’observer.
— Oui, ça peut vous mettre sur le devant de la scène médiatique. Et éventuellement faire venir plus de monde à vos matchs.
— Exactement. Mais c’est éreintant. Et j’aimerais une seule fois simplement être avec quelqu’un qui n’est pas…
— Célèbre ? Du milieu ? Qui ne va pas vous entraîner en couverture de la presse people ?
Il rit.
— C’est à peu près ça. Quelqu’un à qui je puisse simplement parler, avec qui je pourrais avoir une vraie conversation. Une personne qui soit avec moi simplement parce qu’elle le souhaite, pas parce que je suis bon pour sa carrière.
Elle avait toujours envié les gens comme Mick Riley et les femmes à son bras. Peut-être qu’elle n’aurait pas dû.
— Vous n’avez pas l’air de beaucoup vous amuser.
— Oh, sur le terrain, je m’éclate. Mais en dehors…
— Allez ! La compagnie de toutes ces belles femmes ne doit pas être si terrible.
Son buste se gonfla lorsqu’il inspira. Tara aurait aimé qu’il ne porte pas ce costume. Elle regardait tous les matchs des Sabres de San Francisco. Dans sa tenue sportive, Mick valait le coup d’œil. Son corps d’athlète était stupéfiant. L’après-midi même, lorsqu’elle était tombée sur lui dans les vestiaires… Waouh ! Elle n’avait jamais vu de corps aussi parfaitement sculpté. Elle devait bien admettre qu’elle n’aurait rien contre un rapprochement. Est-ce que cela faisait d’elle quelqu’un de superficiel ?
Probablement.
— La plupart des gens ne comprennent pas pourquoi je me plains d’avoir des rencards avec les mannequins qui ont posé pour le calendrier Pirelli ou avec des actrices sublimes et sous les feux des projecteurs. Parfois, je me le demande moi-même.
— Il ne s’agit pas seulement de l’apparence. Étant donné que l’apparence physique est ce qui vous fait mettre le pied dans ce milieu. Mais il faut qu’il y ait quelque chose derrière pour que vous y restiez.
Il pencha sa tête de côté.
— Vous comprenez.
— Bien sûr, comme toutes les femmes, j’aime les beaux hommes. Mais il faut qu’il y ait un petit quelque chose derrière cette belle apparence. Un goût de reviens-y. Sinon, vous vous retrouvez avec une sensation de vide.
— Je n’ai pas ce genre de conversation avec les femmes que je rencontre.
— Avez-vous essayé ?
— Vous voulez dire : est-ce qu’à part faire l’amour avec elles j’essaie de leur parler ?
— Tout juste.
— Alors oui, mais la conversation ne va pas très loin. Elles préfèrent parler d’elles ou de leurs carrières. Très vite, je m’ennuie et je prends la porte.
Elle lui sourit.
— Peut-être est-ce simplement que vous n’avez pas encore rencontré la bonne.
— Sans doute parce que je ne l’ai jamais cherchée.
Il se leva et lui tendit la main.
— Allons danser.
Un élan de panique l’assaillit.
— Je ne peux pas.
— Pourquoi donc ?
— Encore une fois, parce que je travaille.
— Foutaises.
Il l’attira vers lui, et Tara le suivit, impuissante, tandis qu’il ouvrait la porte et la guidait vers la salle de danse, à travers la foule, et enfin sur la piste de danse. Mick l’attira vers lui, glissa son bras dans le bas de son dos et la rapprocha tout contre lui.
Juste à temps pour le début du slow. On avait baissé les lumières, et des couples s’enlaçaient. Elle ne savait plus où se mettre, persuadée d’être le centre d’attention, mais, lorsqu’elle jeta un rapide coup d’œil alentour, personne n’avait l’air de les observer. Peut-être que c’était une habitude pour Mick de prendre par la main des femmes au hasard et de danser avec elles. Elle pria pour que les journalistes soient partis interviewer quelqu’un ou prendre des photos de Katrina Strauss, la dernière fille en vogue à Hollywood. Peut-être qu’au moins elle était à l’abri des flashs des appareils.
Mais Tara était persuadée qu’à tout moment une personne de la direction allait l’arracher de la piste de danse et la mettre à la porte. Elle essaya de rechercher M. Stokes ou son assistant, ou quiconque de son équipe dans la salle de bal, mais la piste de danse était noire de monde.
— Relaxez-vous !
Mick la fit sortir de ses pensées.
— Quoi ? Oh, désolée. Je me sens en quelque sorte coupable.
— Coupable de danser ?
— Vous êtes ici pour faire la fête. Moi, je suis là pour travailler.
Mick fit remonter sa main le long du dos de Tara, et elle regretta que sa robe laisse si peu de place à l’imagination. Sentir sa main si chaude contre la peau nue de son dos lui ôtait toute faculté de raisonnement.
— Vous êtes en train de travailler. Vous rendez vos invités heureux.
— Ah ! Je rends « un » invité heureux.
— Les autres invités n’ont pas l’air malheureux. Détendez-vous.
Il l’attira tout contre lui et se déhancha avec elle sur la piste de danse. Pour quelqu’un d’aussi grand, il n’était pas mauvais danseur. Elle s’attendait à ce qu’un joueur de football soit plus empoté, mais il la dirigeait avec l’assurance d’un homme qui sait ce qu’il fait.
— Vous dansez très bien.
— J’ai suivi des cours de danse classique.
Elle pencha sa tête en arrière pour voir son visage, persuadée qu’il plaisantait.
— Non ?
— Si. Nous sommes plusieurs dans l’équipe à l’avoir fait. C’est bon pour la coordination.
Elle refréna l’envie de rire qui lui montait dans la gorge.
— Je n’arrive vraiment pas à vous imaginer en collant et en tutu.
Mick ne retint pas son rire.
— Nous nous étions assurés qu’aucun appareil photo ne pourrait s’approcher à moins de dix kilomètres de l’atelier de danse.
Plus elle passait de temps avec lui, plus elle l’appréciait. Bon sang ! Pourquoi ne pouvait-il pas se comporter comme un connard arrogant, imbu de lui-même et ne parlant de rien d’autre que de sa carrière et de ses résultats ? Ce serait tellement plus facile de s’éloigner de lui s’il était égocentrique. Mais il était non seulement splendide, mais aussi drôle et intéressé par elle et par sa carrière, et elle aimait passer du temps avec lui.
Depuis combien de temps pouvait-elle bien danser avec ce mec ? Elle était incapable de s’en souvenir. Ce qui signifiait que cela faisait déjà trop longtemps. Elle se sentait bien lorsqu’il passait ses mains chaudes dans son dos, quand il saisissait sa main, quand il pressait ses cuisses contre les siennes, tandis qu’il dirigeait habilement la danse et la promenait sur la piste. Il sentait bon, un parfum de pins et de grands espaces. Elle se pencha légèrement et inhala son odeur, émerveillée par cette sensation d’immensité.
Lorsqu’il l’inclina à la fin de la danse, les lèvres de Tara s’entrouvrirent, laissant échapper un petit souffle.
— Je parie que ça, vous ne l’avez pas appris pendant vos cours de danse classique.
Il la redressa, une étincelle malicieuse dans les yeux.
— Ne le dites à personne, mais ma mère est professeur de danse. J’ai sans doute appris quelques trucs en observant ses cours.
— Votre mère est prof de danse ? Vous voulez dire, de danse de salon, pour adultes ?
Il plaça sa main dans le creux de son bras et la dirigea vers sa table, puis tira une chaise, où elle s’assit.
— Non, le genre de prof qui apprend aux tout-petits à danser.
Elle lut la fierté dans ses yeux, et son cœur fondit légèrement.
— Quel métier merveilleux ! Je suis sûre qu’elle l’aime.
— Oh oui ! Même si elle a été déçue d’avoir deux fils qui préféraient jouer dehors au football ou au base-ball plutôt que de devenir le prochain Baryshnikov.
— C’est triste.
— Elle s’est rattrapée avec notre petite sœur, qui a été obligée d’endurer tous les cours de danse.
Tara rit.
— Elle non plus ne s’y intéressait pas ?
— Oh, elle a fait avec quand elle était enfant, mais elle aurait préféré être dehors, plaquée au sol par mon frère et moi. C’est une dure à cuire.
Tara se pencha en avant et posa ses coudes sur la table.
— À vous entendre, vous avez une famille incroyable.
— C’est le cas. Qu’en est-il de la vôtre ?
C’était un sujet qu’elle ne voulait pas aborder.
— Oh, rien à voir avec la vôtre.
— Parlez-m’en.
Mais bien sûr, ça le ferait fuir illico.
— Dans ma famille, la chaleur du foyer ne règne pas comme cela semble être le cas dans la vôtre.
Il rit et couvrit les mains de Tara des siennes.
— Toutes les familles ne sont pas comme cela, ma belle. Cela ne signifie pas que je n’ai pas envie d’en savoir plus sur vous.
Non, il ne pouvait pas vouloir connaître sa vie et le bordel sans nom qui composait sa famille. Heureusement, le traiteur choisit ce moment pour lui signaler un problème. Elle porta sa main à l’oreille et se leva.
— Je dois y aller.
— Vous avez une urgence ?
— Oui. Merci pour la danse. C’était une pause charmante.
— Revenez après vous être occupée de cette crise.
— D’ici là, vous aurez sûrement trouvé une autre femme avec qui traîner.
Il s’enfonça dans sa chaise et prit un verre d’eau, le regard qu’il lui adressa lui donna des frissons.
— Non, je vous attendrai.
Elle partit avec précipitation, réchauffée jusqu’aux orteils par Mick Riley. Ce serait dangereux de mieux connaître cet homme. Mais il l’intriguait, et cela faisait longtemps qu’aucun homme ne lui avait fait cet effet.
Malheureusement, elle ne put se libérer qu’au bout de plusieurs heures. Les traiteurs étaient à court d’une des viandes, le chef barman avait pété les plombs après qu’une de ses serveuses avait décidé à la dernière minute de se battre avec son petit ami par SMS interposés, puis était partie comme une folle, en larmes. Et Tara avait dû passer quelques appels frénétiques pour que tous les soucis s’estompent. Après avoir géré tout cela, elle avait encore dû faire une inspection générale pour s’assurer qu’aucun autre incendie ne s’était déclaré.
À ce moment-là, la fête s’était calmée. Beaucoup de monde était parti, il ne restait plus que quelques inconditionnels. Le secrétaire de direction de M. Stokes l’avait interrompue pour lui signaler que M. Stokes était ravi de la fête et qu’il ferait probablement à nouveau appel à elle. Elle contrôla le cri de joie qui flottait dans sa gorge, le remercia avec calme et lui dit qu’elle serait heureuse de leur fournir ses services événementiels à tout moment. Avec un peu de chance, il la recommanderait. Elle avait besoin que son entreprise se développe.
Quelques heures plus tard, tout le monde était dehors. Tara s’assura que le groupe ait remballé ses instruments et les remercia, ainsi que l’équipe du bar et les traiteurs, pour avoir fait du si bon boulot.
Une fois que tout le monde eut quitté les lieux, elle jeta un coup d’œil à la salle de bal vide, incapable de contenir un sourire. Elle l’avait fait. Son premier événement d’importance, et elle s’en était parfaitement tirée.
Ses pieds lui faisaient mal. Elle tomba dans la chaise la plus proche, enleva ses chaussures d’un mouvement brusque du pied et ouvrit la bouteille d’eau minérale qu’elle avait attrapée au bar, avant la fermeture. Elle but plusieurs gorgées et poussa un soupir.
— J’ai cru qu’ils ne partiraient jamais.
Elle se redressa d’un seul coup sur sa chaise, se tournant à moitié. Elle aperçut Mick, passant devant les rangées de tables vides.
— Je pensais que vous étiez parti depuis des heures.
Il tira une chaise en face d’elle et s’assit. Lorsqu’il saisit les jambes de Tara et posa ses pieds sur ses genoux, il fut surpris par la chaleur qu’elle dégageait.
— Je me suis retrouvé avec deux ou trois défenseurs de première ligne dans la chambre de l’entraîneur pour rediscuter de la dernière saison.
— Oh ! Et comment ça s’est passé ?
Il souleva un des pieds de Tara et commença à lui masser la voûte plantaire. Elle se mordit la lèvre pour ne pas gémir de plaisir.
— Nous avons fini par rendre la défense responsable de l’échec au championnat de division.
Elle rit.
— Comme c’est pratique !
Il haussa les épaules.
— La défense était probablement dans la chambre du coordinateur défensif, en train de nous accuser, alors pourquoi pas nous ?
Elle voulait lui dire qu’il lui avait manqué, qu’elle le cherchait du regard avec nonchalance alors qu’elle errait dans la salle de danse, mais elle ne pouvait pas se résoudre à le dire à voix haute. Cela donnait une impression trop désespérée. Elle le connaissait à peine.
Toutefois, ses pieds se trouvaient sur ses genoux, et il lui offrait un délicieux massage qui lui donnait des picotements dans la poitrine et faisait monter la chaleur dans sa culotte. Qu’est-ce que cela signifiait ?
Cela signifiait que la Californie n’avait pas été la seule zone de sécheresse, ces dernières années. Et elle se trouvait seule dans une gigantesque salle de bal avec un homme très sexy aux mains épatantes. Elle se demanda ce qu’il savait faire d’autre avec ces extraordinaires mains.
— Vous n’êtes pas obligé de me masser les pieds.
— Je vous ai vue grimacer lorsque vous avez enlevé vos chaussures. Je vous ai aussi entendue soupirer.
— La nuit a été longue sur de très hauts talons, dit-elle dans un rire. J’admets sans problème que je suis plutôt le genre de fille à porter un jean et des ballerines.
Il pencha la tête sur le côté.
— Je vous imagine très bien comme ça. Je suis aussi plutôt de ce genre-là.
— Jean et ballerines ?
Il rit.
— Oh non. Mais ce smoking me tue. (Il desserra le nœud papillon et défit les deux premiers boutons de sa chemise, puis haussa les épaules en se débarrassant de sa veste.) C’est déjà mieux.
— Si vous comptez commencer un striptease, peut-être que vous devriez vous mettre en route, le taquina-t-elle.
— Pourquoi ? Vous n’avez jamais vu un homme nu auparavant ?
Elle étouffa de rire.
— Non, ce n’est pas ça. Mais je ne pense pas que cette salle de bal démesurée et lugubre vous offrira l’intimité nécessaire pour ôter tout ce que vous voulez enlever.
— Et comment savez-vous ce que j’ai l’intention d’ôter ?
Elle baissa son menton sur sa poitrine et secoua la tête.
— Je m’enfonce de plus en plus, n’est-ce pas ?
— Vous devez vous rendre quelque part, maintenant ?
Elle leva d’un coup sec la tête, croisant son regard.
— Non, pourquoi ?
— Venez avec moi.
Mick posa les pieds de Tara sur le sol, se pencha et récupéra ses chaussures, puis il saisit sa veste qu’il posa sur son bras.
Tara le suivit à l’extérieur de la salle de bal.
— Où allons-nous ? Je ne devrais pas remettre mes chaussures ?
— Non. Nous ne quittons pas l’hôtel.
Il appuya sur le bouton de l’ascenseur.
— Vous avez une chambre ici ?
— Nous en avons tous une. L’encadrement ne voulait pas que les gars conduisent après la fête. Vous savez, pour prévoir les éventuels excès avec tout ce merveilleux alcool que vous avez mis à notre disposition ce soir.
Elle entra dans l’ascenseur tandis qu’il lui tenait la porte.
— Je ne me souviens pas de vous avoir vu boire autre chose que de l’eau.
Il haussa les épaules et appuya sur le bouton.
— Je ne bois pas trop dans ce genre de soirées. Ce serait l’occasion de me ridiculiser en public. Et les médias aiment avoir des clichés de joueurs qui font un peu trop la fête.
Elle se tourna vers lui.
— Vous préférez le faire en privé, alors ?
— Ah, ah ! (Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et il la conduisit le long du couloir, tout en sortant la clé magnétique de sa poche.) Je préfère ne pas boire du tout. J’ai supprimé l’alcool de mes habitudes quand j’étais plus jeune.
Il lui ouvrit la porte et la tint pendant qu’elle entrait. La fête s’était tenue dans un des plus beaux hôtels de San Francisco, la chambre était donc très jolie. Vraiment ravissante. C’était en fait une suite, avec une pièce extérieure et un vestibule qui devait conduire à la chambre. Tara marcha jusqu’à la fenêtre et observa la vue incroyable sur la ville, tout en se frottant les bras.
— Vous avez froid ?
Elle se tourna à moitié vers lui.
— Un peu.
Il lui tendit sa veste.
— Enfilez ceci, je vais ajuster la température.
Elle enfila les bras dans le vêtement, qui était beaucoup trop grand pour elle mais la réchauffa immédiatement. Le parfum de Mick l’enveloppa dès qu’elle enroula la veste autour d’elle. Elle se tourna vers lui.
— Merci.
— Avec plaisir.
Les doigts de Mick s’attardèrent sur le revers de sa veste, les poings immobilisés sur la poitrine tendue de Tara. Bien que le tissu sépare ses doigts de sa peau, elle sentait la pression de ses mains viriles à cet endroit, et cela la réchauffait plus que la veste ne l’aurait jamais fait. Son cœur s’emballa, et elle prit conscience qu’elle était dans sa chambre – seule. Elle n’était pas du genre à suivre aveuglément des inconnus dans leur chambre. Et la gloire ne l’impressionnait pas facilement, son nom ne signifiait rien pour elle.
Où était passé tout son bon sens ?
 
Mick avait eu beaucoup de conquêtes dans sa vie. De l’université à aujourd’hui, il avait attiré les femmes comme un irrésistible aimant. Et il n’avait jamais été du genre à rejeter une belle femme qui voulait se jeter dans un lit avec lui.
Il n’avait donc jamais eu besoin de pourchasser une femme. Jusqu’à ce soir-là, jusqu’à ce qu’il aperçoive Tara, appuyée contre le mur de la salle de bal, en retrait, simplement en train d’observer. Les éclats de sa robe couleur champagne attiraient la lumière des lustres, et toutes les bougies brillaient autour d’elle comme si elle était l’attraction principale de la salle de bal.
Elle l’avait captivé depuis l’instant où il l’avait vue dans le vestiaire, ce jour-là. Il s’en était voulu d’avoir manqué l’opportunité d’une rencontre. Mais, lorsqu’il l’avait retrouvée dans la salle de bal, c’était comme si le destin s’en était mêlé.
Elle était restée polie et avait su garder sa contenance quand il s’était présenté. Qu’est-ce que ça lui avait plu ! C’était surprenant, mais il avait vraiment beaucoup aimé cela. Surtout quand elle s’était éloignée de lui. Les femmes avaient l’habitude de le coller comme s’il était le Saint-Graal, et, une fois qu’elles s’y mettaient, elles ne le lâchaient plus. Il n’aimait pas cela. Mais Tara avait vraiment l’air d’être plus intéressée par son travail que par lui. C’était très rafraîchissant.
Il était donc resté en retrait et l’avait observée. Elle était douée pour son travail. Efficace. Il avait remarqué qu’elle avait quelques assistants qui travaillaient pour elle et qu’elle les traitait d’égal à égal. Elle ne les brusquait pas, ne les prenait pas de haut comme s’ils n’étaient que de petites fourmis à ses ordres. Mais, lorsqu’elle donnait des consignes, les gens s’activaient et ils le faisaient vite. Et elle avait l’air plus que désireuse de faire tout ce qu’il fallait pour réaliser du bon boulot. Elle avait ouvert des bouteilles de vin avec efficacité, plié les serviettes de table, indiqué à une nouvelle serveuse les tables dont elle devait s’occuper, elle avait calmé un barman très agité avec des mots doux et avait fait preuve de plus de patience que Mick n’aurait jamais pu le faire.
Il aimait la voir se déplacer sur ses talons hauts, le frottement de sa jupe lui donnait un aperçu de cuisses qui semblaient spectaculaires. Elle était svelte, sans l’être trop. Elle avait l’air de quelqu’un qui mangeait trois repas par jour, contrairement à beaucoup de femmes dont la compagnie lui avait été imposée. Elle avait des courbes exactement aux bons endroits, et il était fasciné par son cou, dégagé avec harmonie, puisque ses cheveux blonds étaient relevés en une coiffure fantaisiste qui ne lui allait pas du tout. Il parierait qu’elle lâchait habituellement ses cheveux ou les attachait en queue-de-cheval ou avec une de ces barrettes qui laissent les cheveux en bataille. Elle n’avait pas l’air d’être le type de femmes qui tripotaient leurs cheveux pour qu’ils soient parfaits. Elle avait des lèvres pulpeuses, un visage fin et les plus jolis yeux marron qu’il ait jamais vus.
Mais ce qu’il avait aimé par-dessus tout ce soir-là, c’était de parler avec elle. Elle était quelqu’un de vrai, elle ne cherchait pas à booster sa carrière en étant vue dans ses bras, c’était une femme vraie et honnête. Drôle et chaleureuse, elle menait sa propre carrière. Elle n’avait pas cherché une seule fois à être prise en photo avec lui par les journalistes. En fait, elle avait même fait de son mieux pour qu’ils ne soient pas vus ensemble.
Être simplement dans une chambre avec elle était si bon. Il n’était pas pressé, il n’était attendu nulle part pour le reste du week-end. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas vraiment eu envie de passer du temps avec une femme – mais bon sang, est-ce qu’il avait déjà eu envie d’être en compagnie d’une femme en particulier ? Aucune ne lui revenait à l’esprit. Pour prendre son pied, oui. Pour tuer le temps, sans aucun doute. Elizabeth lui jetait sans arrêt dans les bras des sex-symbols pour les relations publiques. Mais aucune femme ne s’était jamais saisie de son imaginaire pour lui donner l’envie d’être avec elle. Elles entraient toutes dans sa vie comme dans un moulin et en sortaient aussi vite. Les visages se mêlaient aux noms sans qu’il puisse se souvenir d’une seule d’entre elles, il savait seulement qu’il en avait rencontré et baisé quelques-unes. Il les avait oubliées aussi facilement qu’elles l’avaient fait de leur côté.
Mais Tara, il s’en souviendrait sans aucun doute.
Il y avait quelque chose chez elle qui lui donnait envie de ne pas s’arrêter à une partie de jambes en l’air. Sauf qu’à l’instant présent il voulait vraiment l’embrasser, la déshabiller et la toucher pour pouvoir explorer le reste de sa peau et voir si elle était aussi douce que celle qu’il avait déjà effleurée.
Du calme, garçon. Pas trop vite. Il ne voulait pas la faire fuir. Elle n’était pas comme les autres femmes qu’il avait rencontrées. Pour la première fois de sa vie, il ne voulait pas jouer contre la montre. Cette nuit, il voulait jouer les prolongations.
 
Mick n’avait pas dit grand-chose durant les dernières minutes, il semblait juste satisfait de regarder l’horizon avec elle. Tara s’attendait à ce qu’une gêne s’installe, mais cela n’arriva pas. Il avait quelque chose de spécial, quelque chose qu’elle avait remarqué depuis le début, et cela n’avait aucun rapport avec la carrière de Mick. Il s’agissait de l’homme qu’il était. Elle appréciait Mick, plus qu’elle n’avait apprécié aucun autre homme depuis très longtemps. Et, puisqu’elle avait son week-end devant elle, pourquoi ne pas se faire plaisir ?
— Vous voulez du champagne ? (Il désigna le seau de glace.) Il a été livré plus tôt. Je pense que nous y avons tous eu droit en signe de remerciement des patrons.
— J’aimerais beaucoup en boire un verre.
Il fit sauter le bouchon, en versa dans une flûte et la lui tendit. Elle but une gorgée, les bulles lui chatouillaient le nez.
— Il est très bon. Vous n’en prenez pas ?
— Je suis plutôt du genre à boire de la bière.
Elle rit.
— Moi aussi.
— Vraiment ? Vous êtes habillée comme une femme qui boit du champagne. Même votre robe pétillante y est assortie.
Elle baissa les yeux sur sa robe de soirée. Elle devait bien avouer qu’elle l’aimait. De fines bretelles étaient suspendues à ses épaules, son corsage plongeait dans la générosité de son décolleté, en maintenant sa poitrine serrée. Cette robe, bien que classique, était sa préférée, celle qui la mettait le mieux en valeur.
— Seulement lorsque j’organise des événements comme celui-ci. Croyez-moi, il n’y a pas de champagne stocké dans mon frigo, à la maison. Seulement de la bière et du soda.
— Des frites et des hot-dogs ?
Elle rit.
— Ce sont deux de mes incontournables. Je suis navrée de vous avouer que mon élégance n’est qu’une part de mon travail. Dans la vie de tous les jours, vous me rencontrerez pieds nus, en jean, les cheveux attachés en queue-de-cheval.
Il examina sa coiffure proche de la perfection.
— Donc cette espèce de coiffure est inhabituelle pour vous ?
— À peine. Ça va être l’enfer d’enlever toutes ces épingles.
— Vous voulez que je vous aide ?
Une chaleur tourbillonnante l’enveloppa.
— Et briser mon image de Cendrillon ? Non, ça ira.
— D’accord, Cendrillon. Votre secret est entre de bonnes mains.
Elle sirota son champagne et essaya de ne pas le dévisager avec trop d’insistance, mais c’était sacrément difficile, étant donné qu’ils se trouvaient seuls dans cette chambre. Elle regarda par la fenêtre, se demandant encore ce qu’elle pouvait bien faire ici avec Mick Riley.
Il se rapprocha d’elle par-derrière.
— Vous êtes une belle femme, Tara.
Elle se tourna pour lui faire face, elle aurait tant aimé qu’il sache qui elle était vraiment. Mais c’était impossible, car la vraie Tara était à des années-lumière de son monde.
— En général, je ne suis pas les étrangers dans leur chambre d’hôtel.
Il lui sourit.
— Vraiment ? Ça alors, moi qui pensais être tombé sur une affaire.
Tout ce qu’il disait la faisait rire ou l’excitait. Comment était-il possible que jusqu’à présent aucune femme ne l’ait attrapé par les cheveux pour le traîner jusque dans sa cave ? Il devait y avoir quelques failles dans son armure de chevalier.
— Désolée. Vous auriez dû choisir une actrice ou une mannequin.
— Elles ne m’intéressent pas. Elles ont des idées derrière la tête.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je n’en ai pas ?
— Parce que je suis venu à vous. Vous n’êtes pas venue me chercher.
— Peut-être est-ce une partie de mon plan diabolique…
— Chérie, je ne pense pas qu’il y ait quoi que ce soit de diabolique en vous.
— Je ne suis pas innocente, Mick.
Mick saisit le verre des mains de Tara et le posa sur la table, puis il agrippa le revers de la veste et la rapprocha de lui.
— C’est vrai ?
Dans les veines de Tara se déversait une chaleur liquide, qui l’ouvrait à des désirs et à des émotions qu’elle n’avait pas ressentis depuis longtemps. En général, elle ne s’ouvrait pas aux hommes. Elle était trop occupée. Elle avait bien d’autres priorités. À cet instant précis, elle n’avait pas d’autre priorité que de le sentir contre elle. Elle s’appuya contre lui et pencha sa tête en arrière, lui donnant le feu vert.
— C’est vrai.
Il déplaça ses doigts, et le feu qu’il avait alimenté commença à brûler plus fort encore. Il y avait une électricité magique entre eux. Elle aurait été idiote de le fuir, même si ce n’était que pour une nuit. Et ça ne pouvait être que cela – seulement une nuit –, alors pourquoi ne pas foncer quand elle en avait l’opportunité ? Quand est-ce qu’une aussi belle occasion se présenterait à nouveau ? Avec la vie qu’elle menait, probablement jamais. Elle pourrait toujours se souvenir de cette nuit torride.
— Je ne vous ai pas amenée ici pour vous séduire, Tara. Je voulais simplement passer plus de temps avec vous.
Elle posa ses mains sur les siennes.
— Peut-être que moi, je suis ici pour vous séduire. Vous ne voudriez pas blesser mes sentiments en me repoussant, n’est-ce pas ?
Ses lèvres frémirent.
— Je ne ferais jamais cela.
— Dans ce cas, embrassez-moi.
Elle vit une étincelle s’allumer dans ses yeux tandis qu’il l’attirait contre lui et qu’il pressait ses lèvres contre les siennes.
Quel contact ! Une explosion de chaleur et de feu ardent la fit fondre de l’intérieur. Il était exactement ce qu’elle imaginait – et tellement plus. Elle ressentit de la tendresse lorsque les lèvres de Mick frôlèrent les siennes, puis fut happée par la puissance de sa bouche alors qu’il intensifiait son baiser. Il glissa sa langue entre les dents de sa partenaire, qui s’abandonna à son mouvement, tandis que ses mains suivaient les courbes du corps de la jeune femme.
Soudain, elle ne put plus respirer. C’était comme si elle avait été embrassée pour la toute première fois, ses pensées et ses émotions se mélangeaient à toutes les sensations de son corps. Seulement, elle n’était plus une enfant, et Mick non plus. Des mains d’homme étaient posées sur son corps, et un désir de femme la parcourait. Ce qu’ils étaient en train de faire ne s’arrêterait pas à un baiser. Elle le savait déjà, elle savait déjà où elle voulait que cette nuit la mène.
Cendrillon ne rentrerait pas à la maison avant de se transformer à nouveau en domestique d’arrière-cuisine austère aux pieds nus et en jean.
Et elle s’en foutait.
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